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~ -Vous avez faim ! dit [le docteur, venez avec
in f.. , .-- a
Al l'emmena Ur le" bord d'unesource ombra-

gée de lîaanes. Une nappe blanche étendue sur1
une large pierre était :ouverte des mets les plus
appétissants, un pié de venaison, des fruits, dest
gteaux à la crme, un jambon couronné de lau-c
riers : deux dames-jeanne d'unerotondité respec-
table se rafralchissaient dans l'onde cristalline1
de la source. Le docteur et la reine s'assirent1
sur l'herbe et firent honneur au festin ohampêtre
dont les petits oiseaux venaient en chantant
ramasser les miettes.

-Vraiment, dit la reine, vous avez eu une
excellente idée, docteur. Jadis, quand je me
Orais bien, faimals à déjeuner ainsi les jours deI
chpsse avec mon fils.1

&-Et pourquoi ne le faites-vous plus? dit lea
docteur.

--Hélas I je n'en ai pas la force I répondit1
iiivement la bonne reine.

Or a, dit le docteur, nous allons retourneri
à'Ied à la ville.1

-M9iséricorde I s'écria la reine. Vous voulezi
done me tuèr ? il y a une grosse demi-lieue I

-Cela fait partie du traitement, dit le docteur.1
Aceptet mon bras, Madame, et en route !"

Il raconta des histoires à la reine, si bien que
le trajet lui sembla fort court. Quand ils s'arré-i
tèrent, elle leva les yeux et se vit à la porte dei
lhépital.

.- Où me conduisez-vous ? fit-elle très étonnée.
..- Il faut bien porter nos fleurs à la pharmacie,

dit le.docteur, et visi.er les malades...
* -Mais si j'attrape la rougeole, dit la reine, ou

li scarlatine ou la petite vérole ?
-Vous n'attraperez rien du tout, dit le doc.

teur. D'ailleurs, la visite à l'hôpital fait partie du
traitement,
Il fallut obéir et visiter toutes les salles. La

reine fait reconnue par un maladIe qui an la
voyant s'écriaonVoici la reine a Ai madame!
vous êtes donc guérie ?

.-Et toi, mon pauvre Cotret, dit-elle, te voilà
done à l'hpital ? qu'as-tu ?
-- Ah ! dit Cottret, c'est que j'ai laissé tomber

ma serpette sur mon pied, et que je me suis coupé
une veinle. J*ai voulu arrter le sang avec un
champignon: ça s'est envenimé, et il y a un mois
<ue je suis à plat de lit... Vous rappelez-vous.
madame, un jour que j'apprenais à Votre Majesté
à'grelfer les rosiers de Damas ? je me coupai et
vous eûtes la bonté de baner mit blessure avec
votre beau mouchoir de dentelles et ça me guérit
tout de suite.; S. vous aviez été là quand ju ban-
dai mon pauvre pied, je ne serais pas à l'hôpital!
"-Pauvre Cottret, (lit la reine; montre ton mal

au docteur; je veux te panser moi-méme.
Et s'agennuillant elle délit de ses blanches

mains les bandages dlu blessé. Cottret pleurait
et riait à la fois, et tous les malades agitant leurs
bonnets de coton crièrent: Vive la reine I
• Le docteur mit (le l'arnica sur le pie] de Cet-

tret et lui promit une prompte guérison. La reine
était si contente au milieu de ces braves gens
qu'elle ne pensait plus à s'en aller. Le docteur
lui dit:- Voici l'heure de rentrer au palais,
Madame. Il faut alle'r voir votre petit-fils, cela
fait partie du traitement.

Ils trouvèrent le petit prince qui essayait de
marcher. Sa mère le tenait avec des lisières
dorées, et l'enfant agitant ses petites mains
s'avançait en chancelant sur la pelouse.
"-'rendez-lui les bras, madame, dit le docteur.
-C'est inutile, dit la reine, les petits enfants

no me sourient plus depuis que j'ai perdu les
roses de mes joues

-Essayez, il le faut ! dit le docteur.
'La reine se baissa et ippla le petit prince de

sa douce voix, en i tendant les bras, Il vint s'y
fêter, et pour la première fois la reine embrassa
sun lietit-fils.

-Oh i ma mère! dit la princesse ravie, comme
ii.vous ressetble t Et la reine rougissant de plai-
sir embrassa aussi sa belle-lille.

'Puis le docteur voulut que la reine entendit un
peu d musique. Il la lit promener en bateau,
diner avec ses enfants, et à huit heures lui per-
luit de s'en aller coucher, bien lasse, mais fort
contente.

.Les vingt et un jours s'écoulèrent rapidement.
La reine n'était plus reconnaissable. Elle se
promenait, chassait, faisait (lu la tapisserie, et
redevenait d'une gaieté charmanto. Le prince
aitrait volontiers embrassé le docteur tous les
quarts d'heure.

Celui-ci, cependant, avait fait préparer un vais-
seau et avertit la reine qu'il était temps do partir
1our Jouvence. Fidèle à sa parole, elle n'avait
rien dit.

-Ne faites pas d'adieux et ne prévenez par.
sonne, madame, dit Paulus. Vous comprenez
bien que si notre projet s'ébruitait le moins du
monde, toutes les vieilles sempiternelles de la
Mysie feraient émeute pour venir avec nous à
Jouvence. Or, j'ai fait serient de n'y conduire
qu'une personne à la fois. Prenez avec vous li
seule Flipole, votro première femme de chambre,
que je considère comme un prodige. Elle trouve
moyen de parler toujours sans jamais mentir ni
médire. C'est la personne o la cour qui m'éturnne
le plus.-J'ai prévenu lo prince. Il ne sera pas
inquiet: partons incognito...

La reine se soumit, bien qu'il lui en coutèt de(i
s'en aller sans dire adien à ses enfants. Elle
s'embarqua. De bons matelots manSuvraient le
navire, et Pac. lus, qui était aussi excellent mariai
qu'habile muédecin,· guidait sa marche. On tra.-
versa l'archipel et laiMéditerranée sans encombre,
on franchit les colonnes d'Hercule, et bientôt le

-vaisseau flotta eii pleim.Océan, se dirigeant vers
lt Nord.

Les loisirs le la traversée permettient-à la
reine du :s'cnlretenir avec le docteur, et, tout en
causant, elle apprenait une foule de choses <dont
elle ne s'était jamais dautée. Elle ne s'ennuyait
point, et cepenîdaint le questionnait quelquefois
sur le but le leur voyage.

-Sommes-nous encore:·bien loin de la fontaine
de Jouvence? disait-elle.

-Patience I disait Piaulus. Nous y arriverons
bien.

Un jour, lasse de ne voir que le ciel et l'eau,
elle lui dit:-Ne ferons-nous pas escale dans

qeueport ?
- ie n de plus facile, dit le docteur, j'y son-

geais. Et, faisant virer de bord, il alla jeter
l'ancre près des côtes de Normandie.

--Je veux vous montrer un petit coin de mon
pays, dit-il à la reine, et vous faire boire un
piceht de cidre. Cela ne nuira pas au. traitement.

Ils descendirentdans la chaloupe avec Flipote,
et abordèrent près de Honfleur, au pied d'une
falaise verdoyante. Le docteur ordonna aux
rameurs de veiller sur la barque, et, offrant la
main à la reine, il l'aida à gravir un sentier en
zig-zag, qui les amena bientôt en haut de la
falaise.

Là, s'étendait autour d'une auberge rustique
un vaste verger où cent vieux pommiers plus
tortus les uns que les autres et couverts de fruit-
dorés et empourprés, s'appuyaient sur des bé-
quilles pour ne pas succomber sous le poids de
leurs richesses.

A leur ombre on avait dressé des tables et des
bancs faits avec des débris de navires, et placé
sur des afféts force tonneaux de cidre. Une noce
normande festinait sur l'herbe pêle-mêle avec des
poules, les alibcrons, des gros boufs à l'oeil
mélancolique, et l joyeux tumulte des gens de
la noce se mêlait à la plainte de l'Océan.

Le locteur appela l'hôtesse, et fit servir sur
une table à part un pot de cidre et quelques mets
du pays. L'air de la mer avait aiguisé l'appétit
des voyageurs, et la bonne reine, voyant que
Flipote regardait la table du coin de l'oil. la fit
asseoir près d'elle et lui versa du plot. Il n'en
fallait pas tant pour délier la langue de la brave
Flipot.'. aussi <lit-elle mille folies qui donnèrent
le fou rire au iloctaur et à la reine. Celle-ci, ne
songeant plus à garder son secret, laissa échapper
ces mots: - Dites-moi, docteur, de combien
rajeunirai-je à Jouvence ?

-De vingt-cinq ans, madame, dit le docteur,
on ne peut rajeunir à moins. Les eaux de Jou.
vence sont violentes.

-Alors, lit la reine, j'aurai quinze ans. C'est
bien jeune ? Mais, du moins, je ne rajeunirai que
de ligure, n'est-ce pas ? Je garderai ma raison et
mon expérience.

-oint du tout, Madame. Vous redeviendrez
absoluient, au moral comme au physique, ce que
vous étiez à quinze ans.

-Bonté divine ! s'écria Flipote en élevant les
bras au ciel. Vous allez laire cette folie, madame !
Vous voulez donc vous remarier ?

-Non pas! lit la reine. J'ai fait un vou et
je l'accomplirai.

- Chansons I s'écria l'impitoyable Flipote;
vous n'y entendez quet ? Si vous redevenez une
jouvencelle le quinze ans, vous enverrez le voeu
se faire lanlaire, et il Pudra que monseigneur
votre fils danse à vos noces et je vous réponds
qu'il rira jaune.

-Taisez-vous, Flipote, vous m'ennuyez, dit la
reine.

biais il eût été aussi facile d'arrêter la marée
montante que d'endiguer l'éloquence de Flipote.

-Je mn taira, dit-elle, je serai muette comme
une merluche, on saitbien que je n'aime pas du
tout à parler, c'est connu, mais, enlin, faime le
prince, ini, je l'ai bercé, j'ai vu naltre son fils, et
je prends les intérêts de mes maîtres, et ce que
j'en dis, Madame, c'est pour- votre bien, et si vous
redevenez une petite princesse de quinze ans,
comment voulez-vous que votre lils, qui on aura
vingt à la Saint-Martin, vous respecte, et que
ma'lame voire belle-fille, qui en a eu dix-huit à
la Chanieleur, vous obéisse ? Qu'avez-vous besoin
tde changer de figure ? Vous êtes belle comme
tout, vous vous portez comm, un charme depuis
que vous écoutez les conseils du d(octeur, vous
mettez la joie au cœur lu pauvre mondte ren
qu'en vous montrant, et que diantre voulez-vous
de mieux ? quel chien de plaisir après tout trou-
veriez-vous à survivre à vos enfants?

-Cette Flipote est insupportable, dit la reine.
[testez là, vilain moulin à paroles. Je vous
tléf,3"'ls le me suivre. Docteur, allons donc voir
ce qui fait ainsi crier les gens de la noce ?"

De joyeuses acclamations saluaient l'arrivée
des violons et la reine du bal qui s'apprétait à
commencer un menuet. Aph1lès voulut la veir.
Elle était droite comme un t et dansait à mer-
veille avec le marié. La reine s'approcha et fut
surprise de la voir si vieille.

-C', nest point la mariée, je pense? fit-elle,
-C'est ta trisaïeule, lui répondit un gros nor-

nand. Cette bonne maman a quatre-vingt-quatre
ans. C'est la bonté et la gaieté en personne.
Elle est chérie et respectée de tout le pays.

Le menuet s'acheva, mais, à la dernière révé.
rence, le bonnet cauchois de la vénérable dan-
sense tomba; son chignon se déroula et ses
beaux cheveux blancs, tombant jusqu'à ses
pieds, l'enveloppèrent comme d'un manteau de
neige, tandis qne son visage, animé par la danse,
brillait vermeil et joyeux. Ses enfants et ses
netits-enfaiits l'entourèrent en criant: Vive notre
elle grandt'maman ! et l'emportèrent en triom-

plie dans la maison.

-Docteur, dit la ireine, si nous retournions tout
simplement en Mysie? Je ne tue soucie plus
guère d'allerà Jauvence.

-Comme il vous plaira t dit le docteur Votre
- Majesté n'en est pas loin, cependant. Voyons,

décidément, allons-nous à Jouvence ?
-Retournons chez nous, dit la reine, je suis

réconciliée avec mon ige et n'en veux point
changer. Holà, Flipote, venez, nous partons,
nous retournops en Mysie; je ne rajeunirai
point, c'est décidé.

-Voilà qui est parlé d'or, lit Flipoto; ainsi
soit-.il, amen, et alleluia I

Let elle suivit joyeusement la reine et Paulus
de Normandie.
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PORTRAITS DE .IEUNES FILLES.

Si vous voulez savoir ce que sera plus tard une
jeune fille comme maltresse de maison, faites le
possible pour la surprendre à la cuisine, ce qui
sera déjà d'un bon augure; et si elle ne s'excuso
pas, si elle n'est pas honteuse d'être surprise à Il!
vulgaires travaux, soyez assurés qu'elle possède
un jugement sain et un raisonnement droit.

Arrangez-vous pourassisier à fine sîrti.'qu'll..
fera un jour de mauvais temps: si elle s'enveloi-
Pe soigneusement d'un waterlpoof, si ell, se
coiffe d'un. chapeau de la saison pass"e, cette
femme ne se ruiiera pas en robes et en chapeaux
dela bonne faiseuse.

Si vous la voyez arranger sans affectation des
fleurs dans un vase, relres'er le faux ipli l'un
rideau, disposer les sièges et les meubles d'une
lfaçon commode et gracieuse, cette f"mme aime
l'intérieur, ne courra pas de bals en fétes, sera la
gardienne du foyer.

C portrait que j'emprunte à un écrivain me
donne la pensée d'en tracer lquliues autres; il
me renet'en mémbire un fait dont j'ai été témoin
il y a quelques années. Une dame élait en villé-
giature avec moi dlans une maison amie; j' lui
demandai un jour pourquoi elle semblait étuidier
avec tant le smin le caractère des jeunes filles qui
passaien* sous'nos yeux, et dont plusieurs parta-
gaient avec leurs mères Ilhospîitalité qui nous
était si gracieusement offerte. Elle me répondit :
J'ai un fils à marier bientôt, je plante me's jalons
etje prépare son choix. Notre intimité me per-
mit de lui demander, avant de nous quitter, le
resultat le son étude, et voici ce qu'elle me ré-
pondit:

Laure, si belle et si riche pourtant, ne me plait
pas; elle est arrogante, a beaucoup de morgue,
de auteur, pour ne pas dire d'orgueil; ell: a un
ton sec et tranchant qui est une anomalie cho.
uquante chez une jeune fille. Je Ilai entendue f aire
une réponse inconvenante à su mère, et, à mon
avis, le manque d'égards envers une mère ilénote
un mauvais cœur. Peut-être Lattre s'inagine-t-
elle que ls règles de la politesse et lui savoir-
vivre doivent s'observer envers les étrangers seu-
lement et non envers les parents ; c'est une er-
i Our grave et très commune de nos jours.

Ouvrons ici une parenthèse pour citer, à ce
sujet, une page de Mme d'Alt; cette lame dit
avec beaucoup de justesse: "Des têtes inson-
ciantes et légères plutôt que mauvaises se fgurent
qu'en famille tout est permis; d'autres s'ima.
ginent qu'il serait ridicule de se géner, et lu' le
respect, la plitessA, l'amabilité doivent se réser-
ver exclusivement pour les étrangers. Que de
malheurs irréparables, cependant, naissent ou
dérivent de cet abandon des conîvenances, de cet
oubi, des bonnes manières ! Eh quoi! on dissi.
mule ses défauts, ses infirmités de caractère et
même ses infirmités physiques vis-à-vis de per-
sonnes qui 'ne nous sont r'en, qui n'auraient à
les supporter què peu de temps, pour les étaler
à nu, dtans toute leur laideur, et'Iles imposer pour
la vie à. ceux que les liens du sang forcent à
vivre avec nous ? Les croyons-nous donc moins
sensibles aux froissements, aux brusqueries,
moins capables de ressentir des répugnances, dus

L'uffction aidera, dit-on, à les supporter;
mils cette affection se trouivera affaiblie peu à
peu et finira par disparahtre. Au contraire, en nous
montrant toujours bienveillants pour les autres,
la vie de la famille devienira aussi dquee, aussi

agréable qu'elle est parfois,-c'est triste à dire,-
dure et pénible.

On ne peut que gagner, d'aileurs, à se gêner
un peu chez soi ; c'est une bonne habitude qu'on
prend insonsiblement. Métions-nous dlu sans-
géne que l'on contracte si facilement, il, coniîbit
à la vulgarité, et. de la vulgarité à la grossièret
il n'y a qu'un l'as.

Quels que soient l'àge des enfants et leur posi-
ton sociale., quels que soient les d-fauts des pa-
rents, ces derniers doivent toujours occulper en
tout -t lpartout la première et la meilleure place."

Maiiintenant, continuons nos portraits.
Marie s'est présentéef un jour aiu <lje.uner avec

un col qui n'avait pas 'le bouton, et j'ai souri
plusieurs fois en voyant le soin qu'elle mettait à
serrer, à l'aiile d«un ruban, l's deux cdt"s rebelles
lu col qui ne voulaii"nt pas se joindre. Jai vu

aussi, un matin, le poignet 'le sa robe le chambre
attaché avec une toute petite épigle ; ajouter.i-
jy- que ses gants sont souvent décousus ou itroest
Je parierais cent contre un que Marie sera une
femme saus ordre.

Pauline est toujours tirée à quatre épingles, et
sa grande occupation est sa mise. Elle in'aime à
s'entretenir que d: chiifon, d ,'totfes et ,le modes
nouvelles. Quand elle est on toilette, elle mianque
de naturel : elle d-vient pincée. parle 'lu bout les
lèvres, se tient droite comme ui piquet et n'ose
l'aire, aucun mouvement dans la crainte de chif-
fonner ses vêtemetts ou d'en dérangetr la symé.
trie. Pauline, e'i outre, ne peut enmrer dans un';
chambre sans s'occuper d'abord de la glace; elle
se regarde furtivement, mais adroilemetit, mille
fois le jour ; on dirait que tes miroirs ont un ai-
inant qui attire ses yeux. Grand Dieu ! si elle
agit ainsi en société, qu'est-ce dione quand elle
est seule! Ces minauderies denotent nu amour
desoi exagéré, ou tout at moins une grande legè-
reté.

Ernestine est instruit, gaie et spiiritui'lle ; mais
elle est, médisante et moqueuse. Jamaiisj i ne lui
ai entendu dire du bien de persomn; elle voit à
merveille les imperfections ,tes autres, les fait
ressortir, et déchire aà belles dents ses compagnes
absentes, chaque fois que l'occasion s'en prsente.
Elle tourne en ridicule leurs moindres défauts,
imite leur tournure, leur son di voix ; je l'ai
môme entende persifler une vieille femme boi-
teuse, ce qui était un manlue le coeur. Depuis
ce moment surtout, jai uile triste opinion île son
caractère. Une personne iarliiteient bonne ne
se moque point et ne dit lpas 'e mal dlu prochain.
Erniestine me semble auss' avoir trop d'aplomb.
Je prefère dans une j.'une fille la timidité, la rou-
geur, l'embarras, môme une certaine gaucherie,
à la hardiesse.

la douce et bonne ''lhérèse n'a peut-Otre pas
les qualités brillantes de l'esprit qui distinguent
quelques-unes de ses amies, mais elle possèdo à
un, haut degré toutes les quaiités du cour, et
celles-là sont incomparables I Son caractère est
toujours égal, sa douceur ne se lément point, sa
bonté se révèle dans toutes ses actions. A table,
en promenade, en société, elle ne s'occule que
d'être agréable uà ceux'quii l'entourent. Que d'et-
tentions pour sa grand'mère i Elle lui olfre le
bras pour descendre 'escalier, lui approche siège
et tabiouret quand elle veut s'asseoir, supplée au
manque de mémoire de l'aïeule, fait ses commis-
siens et devient sa dame de compagw.Une
si bonne lille ne peut étre qu'une excellente
femme ; aussi est-ce 'Thbérèse qui a toutes mes
prédilections.


